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III.
OBSERVATIONS

SUR LA

COURGE
0 U L A

CITROUILLE.
Par M. J. A. SCOPOLI,

DoBeur en Médecine, & Profleffeur public m
Chymie Métallurgique, &c.

Traduit de l'Allemand.
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OBSERVATIONS
5*<VJ*". X»4 COURGE OU LA.

CITROUILLE.

'Ai eu l'honneur, en, 176*7, de communiquer

à la Société Économique un elfai
fur la courge ou la citrouille : qu'eft-ce donc

que celui ci apprendra de nouveau fur un
fujet auffi connu Il eft vrai que chacun
connoit cette plante 8e que perfonne
n'ignore qu'on s'en fert principalement à

engraiflèr les beftiaux. Mais ne peut-elle point
avoir d'autre utilité qu'on ignore 'i Qiielle
eft la plante daus notre pays, dont nous
connoiffions parfaitement toutes les propriétés

Se tousses ufages? Chaque membre de

la Société Économique tâche à l'envi de

découvrir quelque chofe de nouveau ; l'un
cherche à naturalifer quelque plante étrangère

; un autre indique quelque efpeee de
fourrage & d'herbage pour la nourriture du
bétail; un troifieme examine les maux qui
naiffent des préjugés héréditaires en agriculture.

Tous ces travaux font à mon avis très-
louables 8e très-utiles; mais il eft certain
qu'on ne rend pas moins de fervice à l'éco«
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S02 OBSERVATIONS

riomie rurale, en examinant les plantes fpol£
tanées même les plus communes celles qui
réulfiffent bien par-tout, & qu'il importe de

s'appliquer avec foin à connoitre leur nature.
Permettez donc, Meflieurs, que je vous
décrive en peu de mots, dans ce petit effai,
les parties effentielles de la courge ou de la
citrouille, & fes principaux uftges.

La courge ou la citrouille, eft appellee par
les Grecs Pépin, 8e par les Latins Pepo.

Ray & plufieur^ autres Botaniftes ont donné

le même nom à cette plante. Tourne-
fort, à qui la botanique eft fi redevable, &
à qui nous devons la principale connoiffance

des plantes, ne donne le nom de pepo,
qu'à cette efpeee de. courge longue & ronde
dont le fruit eft partagé en trois lobes, «Se

dans lequel font renfermées des femences
applaties, bordées tout autour. Moriflon,
Sherard, Johren, Dillenio, Monti, Alflon, Se

autres, ont adopté cette dénomination. Mais
Hermann, Linneus, comme auffi Adanfouj.
le défenfeurde Tournefort, ont joint enfemble

le pepo 8e le melopepo (a) : C. Bauh. Tourn.
&c. avec cette différence, que Linneus ap-

00 Melopepo eft proprement le potiron efpeee
de citrouille arrondie dont l'écorce eft «»uelquefois
chargée de tubercules femblables à des verrues: ce
fruit eft charnu & divifé intérieurement en cin%
quartiers. Rem. de l'Editeur.
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{ielle cette famille cucurbita, 8e Hermann &
Adanfon pepo avec Diofcoride.

Mais il eft vraifemblable que la cucurbita
des Latins eft le colocynte ou colocynthe des

Grecs, ou la cucurbita longa & lagenaria de

J. Bauhin (a), que l'on diftingue de la courge

par fa forme particulière. Et comme i
felon les principes de Linneus il faut
conferver les dénominations des anciens;
j'appellerai cette plante pepo ; 8e je vais la faire»

connoitre par les caractères fuivans.
Les racines ne durent pas au-delà de cinq

mois, «Se rarements'enfoncent-elleE en terre
plus de deux pieds : elles font menues «Se

chevelues.
La tige eft foible, rampante, creufe,

cannelée & pouffe des jets de côté ; près de
chaque pédicule des feuilles il fort une vrille
ou main, 8c au-deifous, une petite racine,
qui fixe la tige à la terre en même tems
qu'elle procure à la plante plus d'organes

propres à lui fournir de la nourriture.
Les feuilles font groffes velues, rudes,

découpées profondément en trois & par
deffous garnies par-ci par-là, de piquants.

Des aiflelles des feuilles fortent les pédicules

qui portent des fleurs jaunes en cloche,

(a) On l'appelle le flacon : la calebaffe de S.

Jaques. Le fruit eft fait à peu près en bouteille ; fa

pance eft large, furmontée d'une efpeee de col. Sa

femence eft brunâtre. Rem. de l'Editeur.
G 4



104 OBSERVATIONS'

taillées en cinq pieces qui fe terminent en
pointe ; quelques-unes font mâles «Se les
autres femelles.

Les fleurs fécondes font portées fur un
embryon qui devient un fruit gros, charnu,

revêtu d'une écorce ferme, ligneufe,
li fle «Se unie.

Sa chair eft blanche, ferme «Se d'une
faveur douce. Au milieu font fouvent trois
lofes, remplies d'une fubftance fongueufe &
filamenteufe. La fleur a un calice qui la
foutient «Se la porte : du fond dc la fleur ou du
calice s'élèvent le ftyle, les filets, les ftig-
mates.

Les réfervoiïs, qui renferment la pouffiére,
reffemblent à une colonne partagée au bas

en trois ; au fommet il y a quatorze iflues
à cette pouffiére ; ces iflues font courbées

en arc & en fpirale.
Il y a deux ou trois piftils qui s'élèvent

enfemble; ils fortent du ne&arium qui eft
jaune en forme de baffin, un peu dentelé
à l'extrémité ; le long de ces piftils defeen-
dent les ftigmates.

Les femences font au milieu du fruit &
pendent à de longs filamens attachés à fes

parois intérieures, & au-deffus dans l'endroit
ou la corolle étoit auparavant. La pofition
de ces femences eft horifontale ; & la forme
eft telle que le célèbre Tournefort l'a
représentée dans fa trente-troifieme tab. lit. D.

linneus donne au fruit le nom de pom-
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me, pomum ¦ par la raifon que J. Bauhin
Ray, 8e d'autres ont rangé la courge ou la
citrouille dans la claffe des plantes pommi-
feres. Mais comme fa femence n'eft point
renfermée dans des capfules ; comment peut-
on mettre la courge dans la claffe des pommes

Adanfon pour éviter cette difficulté,
l'appelle bacca ou baye. Mais comme ce fa-
vant botanifte ne met aucune différence entre

bacca 8e drypis, «Se comme outre cela,
la nature ne nous montre aucune baye qui
foit creufe en dedans & ligneufe en dehors,
& où les femences foient fufpendues à des

filamens; je préférerais d'appeller ce fruit de
fon nom propre melo, plutôt que de le mettre

dans la claffe des pommes ou bayes.
Adanfon remarque auffi que les femences

ont deux enveloppes dont l'une eft coriace

& l'autre très - mince & très - déliée.

j, Chaque grain a deux enveloppes, l'une

„ extérieure, coriace, affez épaiffe ; l'autre

„ eft une pellicule très- fine, qui eft appli-

„ quée immédiatement fur l'embryon. " Mais
outre ces deux enveloppes j'en ai obferve
une troifieme qui eft une pellicule blanche
un peu plus épaiffe que celle du milieu &
qui s'étend fur toute la furface de la
femence.

Pour ce qui eft des dénominations ou des

différens fynonimes de la courge ou citrouille;

je ferois trop long fi je voulois raffembler

tout ce qui fe trouve, à cet égard, dans
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les livres de botanique. Deux célèbres
botaniftes Suiffes, Caflpar 8e J. Bauhin méritent
d'être confultés dans le pinax & dans l'hiftoire

générale des plantes. Linneus appelle
la courge cucurbitafoliis lobatis, pomis. Syft.
nat. XII. Mais comme la cucurbita ovifem
porte auffi de pareilles feuilles, 8e des fruits
également liffes j'appellerai cette plante que
je nomme pepo cucurbita, pepo pediinculis flid-
catis, cirrhis fleptem-fldis à caufe des cannelures

de la tige, & des fept branches ou jets
féparés l'un de l'autre par une vrille ou
crochet.

On doit convenir qu'il n'y a point de

plante en Europe qui porte de plus gros fruit
que celui-ci ; j'en ai vu qui pefoient trente-
quatre livres. En Syrie 8c aux Indes où la

courge eft indigene, elle doit être encore plus
groffe que dans notre pays. Calabaflfi feu
cucurbita, in India ad miraculum uj'que augefl-

cunt * C. Bauhin. Et Acofta nous apprend,
que cucurbitarum jfiecies quxdam immenfla mole
monflrofldi j'unt, qua diffeclœ & refecatœ exca-
vantur. Le nombre des femences que j'ai
compté dans plufieurs fruits montoit entre
trois cens & fix cens trente. Dans la courge

dont je viens de faire mention, il y en
avoit quatre cens vingt : le poids de fept
pépins frais étoit de trente grains, dont la
peau extérieure & coriace pefoit fept grains •

Se l'amande vingt-trois. Deux lots de la chair
du fruit n'ont pefé, après avoir été féchés,
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¦jjW» cinquante grains. L'efprit de vin en a
extrait une teinture jaunâtre qui, après avoir
été évaporée, a laiffe un réfidu blanchâtre.

D'une livre «Se demie de la chair du fruit,
mife dans un alembic exactement recouvert
de fon chapiteau, j'en ai tiré d'abord deux
lots d'une eau nette «Se fans faveur, enfuite
quatre lots d'une eau laiteufe, «Se enfin vingt-
quatre lots d'une eau jaunâtre. Le réfidu
étoit un charbon noir, non lié dont quelques

parties étoient luifantes, d'autres jaunes,
& d'autres rouges.

La dernière eau, par l'évaporation avoit
d'abord une odeur de noifette, enfuite celle
d'un navet frais.

Le caput mortuum* mêlé avec du minium,
dans la cornue de mon fourneau à réverbère

a réduit un quintal de bon minium
à 72 livres. Le même mêlé avec du tartre de

tonneau, «Se laifle long-tems fur le feu avec
de l'eau, donne une leflive qui mêlée avec
de l'alun & du vitriol, produit une couleur
qui approche du bleu de Berlin.

•Quatre-vingts lots de morceaux de courge
entièrement dcfféchés, en ont perdu

foixante & quinze 8e un quart; le refte a

pris une forme conique, & a rendu une
matière faune, qui a pefé deux dragmes 8c

dix grains, «Se quarante grains d'alkalifixe,
qui ont abforbe la pefanteur de vingt grains
d'eau.

Du fuc du fruit de la courge j'ai eu «J««,
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liqueur fìilée d'un rouge brun, qui m'a
donné plus de fel alkali fixe, que des
morceaux de melon defléchés.

Cinq lots & demi, & une dragme «Se

demie de femences de courge, m'ont donné par
expreffion deux dragmes de la meilleure huile
verdatre ; le marc qui reftoit dans la toile
étoit encore très-huileux je l'ai échauffé,
Se j'en ai encore tiré deux lots d'huile, qui
au-deffus étoit d'un rouge brun «Se au fond
blanchâtre «Se épais comme du fuif. Le marc,
après cette deuxième expreffion, a pefé trente

grains; je l'ai brûlé 8e leffive, «Se ayant
mis la leffive dans un verre j'y ai vu quantité

de criftaux à facettes, avec quelques
fels filamenteux.

Deux lots 8e dix grains des premieres
enveloppes coriaces des femences, ont produit,
après avoir été brûlées au feu, dix grains
de cendre, dont l'acier aimanté a attiré quelques

parties.
Ces expériences prouvent fuffifamment,

1°. que le regne végétal abforbe une grande
quantité d'eau, «Se qu'on doit regarder cet
élément comme le premier «Se le plus
confidérable qui entre dans la compofition des
animaux «Se des végétaux : 2°. que la
fubftance alimentaire des plantes n'eft autre chofe
qu'une efpeee de favon qui fe diflbut dans
l'eau & qui fe forme des parties huileufes
& falines du fumier. 3°. On voit encore
combien fe trompent ceux qui font, dans
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l'idée, que les plantes fe nourriflènt des
particules falines qui voltigent dans l'athmof-
phere, ou qui font dans le fein de la terre.
4^. Qu'il entre peu de parties terreftres dans
les plantes, «Se que ce qu'il y a de phlogiftique

en elles, «Se dans les animaux, n'eft autre

chofe qu'une chaux métallique, «Se c'eft
l'inftrument dont la nature fe fert pour faire
croître les plantes, & pour former les
métaux.

Ajoutons ici quelques expériences que j'ai
faites fur les femences de courge niifes en
terre, & fur l'accroiffement de cette plante.
Le 9 février je mis dix femences de courge
dans un vafe rempli de bonne terre de jardin

; le i>. il en fortit quelques germes qui
avoient une petite racine longue de deux
lignes; le 21 les enveloppes coriaces ou
extérieures fe détachèrent «Se fortirent complette-
ment de la terre; le 23 la plante avoit deux
pouces de longueur 5 les deux lobes cinq
lignes de largeur, Se daus cet état, le tout a

pefé, avec la racine longue de trois pouces
«Se demi, vingt «Se un grains.

Le 9e. mars je mis derechef dans le même
vafe, placé auffi dans ma chambre quelques

femences de courge, «Se dans le jardin
quelques autres. Les premiers ont tous
germes, mais tous ceux qui avoient été femés
en plein air ont péri. Je laiffai dans le vafe,
jufqu'au 23e. avril, àeux ds ces petites plan-
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tes; & l'une pefa ce jour-là trente - quatre
grains & l'autre cinquante-trois.

Le 9e. avril je voulus voir fi les femences
ne réuffiroient pas encore dans le jardin j
mais, malgré toutes mes précautions, il n'eft
forti aucune plante, «Se il faut que la femence

fe foit gâtée dans la terre. Au même tems
je plantai dans ma chambré des femences
dans fix vafes.

Num. i. Dans une bonne terre de
jardin.

2. Dans un mélange de deux tiers d'argille

rouge Se d'un tiers de terre de
jardin.

3. Dans une égale quantité d'argille &.
de terre calcaire, «Se de bonne terre de
jardin.

4. Dans un tiers d'argille, Se un tiers
tant de terre calcaire que de terre de
jardin.

f. Dans une même quantité de terre fa-
ble-argilleufe-calcaire, & de jardin.

6. Dans une égale quantité de terre fa-
ble-argilleufe & de terre de jardin.

Les femences qui furent mifes dans des
vafes à ma chambre germèrent.

Num. 1. Toutes avoient pouffé le if, &
huit jours après il y eut une plante qui
pefa H grains,

2. Il n'y en avoit que trois
qui euffent pouffé le *7» & une
plante pefa 3 S
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3. Seulement 4 le 17. 34 grains,
4. Seulement 2 le i8- 31
¦f. Seulement 2 le 20. 22
6. Seulement 1 le 22. 20
Le 9e. mai, de dix femences plantées

dans le jardin, il n'y en a eu qu'une qui
ait germé, & encore le froid en a-t-il
détruit la plante.

Le 9e. juin j'en femai encore dans le jardin

lorfque le rhamnus catharBicus, la briza
media, 8e l'iris germanica fleuriffoient. Six jours
après, chaque pépin a produit fa plante, de
la maniere fuivante.

Le i6*e. l'une a pefé une dragme & 29
grains.

Le 16e. juillet une autre 8 lots & deux
dragmes, qui par la diftillation, ont donné
7 lots d'eau, une dragme «Se 30 grains de>

charbon & 44 grains d'alkali fixe.
Le 16e. d'août une autre a pefé 4 livres

30 lots; j'en ai tiré 3 livres 12 lots 8e demi
d'eau, une livre & 10 lots de charbon, &
2 lots 22 grains d'alkali fixe.

Le icSe. feptembre une autre plante avec
fon fruit a pefé 33 livres, elle avoit 31 pieds
de longueur ; elle portoit deux courges, qui
pefoient enfemble 20 livres.

La courge eft une plante qui demande un
fol humide bien fumé, «Se autant expofe
qu'il eft poffible aux rayons du foleil. Un
terrein fablonneux «Se qui n'eft pas compacité »

•u qui eft trop fee ne convient pas à cette
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plante; non plus qu'une terre argilleufe, qui
fe durciffant au foleil ne laiife pas affez de
liberté à la racine pour s'étendre «Se s'enfoncer

en terre.
Pour en venir à l'ufage «Se aux utilités de

la courge, il eft certain que c'eft une plante
d'un très-grand ufage : beaucoup de gens
de campagne en font une bouillie avec de
l'eau, de la farine de bled de Turquie «Se du
lait ; on peut auffi en faire du pain ; j'en ai
fait de très-favoureux «Se jaunâtre, dont j'ai
envoyé un morceau à la Société Royale
d'agriculture à Gorts. H étoit fait d'un tiers de

courge «Se de deux tiers de farine de froment,
avec un peu de levain «Se de fel. On ne fie

fert point d'eau pour le pétrir, «Se l'on a
plus de pain de cette maniere que lorfque
l'on emploie de l'eau 8e de la farine. On
exprime des pépins de l'huile auffi bonne que
celle d'olives, de tournefol, ou d'alyjfim foliis

fcabris, flagittatis, leviter dentatis. Hall.
Enum. Helv. p. 537. n. 1. ou de plufieurs
autres graines. L'émulfion que l'on fait avec
les pépins «Se de l'eau, eft excellente dans
toutes les maladies qui viennent d'une trop
grande abondance de parties falines «Se de

trop peu de parties aqueufes. J'ai guéri avec
le feul lait des pépins de courge, un enfant
de deux ans, qui tombé dans une fièvre éthique

étoit devenu comme un fquelette, pour
avoir bu du vin.

On.engraiffe, comme,on fait, les porcs
avee
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avec ce fruit, foit crud, foit cuit. On n'a
qu'à le donner crud aux vaches lorfqu'on
veut ou les engraiflèr, ou en tirer plus de
lait. Les feuilles lorfqu'on ne veut pas les

donner à manger au gros bétail, fervent d'engrais

auffi bien que les navets 8e les pois,
lorfqu'on les coupe par morceaux & qu'on les

enterre.
Il fe forme facilement fur le fruit de la

courge une moififfure ordinaire, comme les

expériences de divers favans, de MM. Monti,
Micheli, Batarra 8e Gleditflhi, l'ont fait voir
clairement; cependant Je pain de courge a
retiré cinq femaines dans une chambre
humide fans la moindre apparence de moififfure.

Les fleurs fourniffent un ample aliment
aux abeilles pour leur miel «Se leur cire.
Elles en font extrêmement avides; «Se comme
au fond de la fleur, il n'y a ordinairement de

place que pour une feule abeille, vers lenec-
taritim ou réfervoir de la fleur qui contient
le miel: mais il y a quelquefois deux ou trois de

ces mouches fur la fleur même; «Se l'on ne peut
qu'admirer la diligence avec laquelle chacune
tâche de raffembler, foit le fuc miéleux qui
fe trouve au fond foit les pouffiéres «Se les
étamines qui fe trouvent fur les piftils, «Sec

Elles portent même ces pouffiéres des fleurs
mâles fur les fleurs femelles, qui fans leur fe«

sours n'auraient jamais été fécondées.

i7<?8. n. P. «H
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